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A P R O P O S 

DU 

I n Société Archéologique de Bordeaux a v a i t o r g a n i s é p o u r l e 

7 m a i 1 9 1 1 u n e e x c u r s i o n à S a i n t - M a c a i r e , L a n g o n , L e R i v e t 

e t B i a n n e n s . A B r a n n e n s ; e l l e a t e n u s é a n c e d a n s l a s a l l e d e 

l ' E c o l e , o ù s ' é t a i e n t r e n d u s M . l e M a i r e e t p l u s i e u r s c o n s e i l l e r s 

m u n i c i p a u x , M . l e C u r é e t s o n c o n f r è r e d e B i e u j a c , e n f i n u n e 

n o t a b l e p a r t i e d e l a p o p u l a t i o n . M . J . - A . B r u t a i l s , c h a r g é d e 

p r e n d r e l a p a r o l e , s ' e s t e x p r i m é c o m m e i l s u i t : 

MESDAMES, 

MESSIEURS, 

II y a quelques semaines, je recevais une lettre d 'un 

«érudit qui est, si je ne me t rompe, le doyen d 'âge des 
archéologues girondins, mais qui est resté, par le zèle 
et l 'entrain, l'un des plus jeunes d 'ent re nous : M. le 
chanoine Gillard, curé de Bieujac. M. Gillard me r ap -
pelait que la cloche de Brannens avait été fondue en 
1511 et il m 'annonçai t que le Clergé préparai t une fête 



pour célébrer ce quat r ième centenai re . Notre Société 
a qu 'après la solennité religieuse il y avait place 
pour une solennité archéologique. 

Brannens n 'est pas assez connu. Notre Bulletin lui 
consacre quelques lignes à peine, signées de M. Piga-
neau. Encore un vétéran, encore un de ces vail lants 
qui, lorsqu 'une ant iquité se trouve au bout de leur che-
min, é tanchent leur soi! en t raversant le tor rent , sans 
ralentir leur marche ni ployer le genou . 

Nous sommes donc venus ici p romener notre curio-
sité sympath ique , a t t i rés à la fois par l ' intérêt des édi-
fices, qui ga rden t la saveur de l ' inédit, et par le charme 
discret des paysages ,où la mélancolie des landes baza-
daises s 'éclaire de la grâce plus sour iante et plus vive 
des plaines de La Réole. Nous sommes venus, dis-je, 
pèlerins pieux, rendre nos hommages à la cloche dont 
les quatre siècles nous contemplent du haut de son 
modeste clocher. 

Permet tez-moi , Monsieur le Maire, Mesdames et 
Messieurs, de vous dire nos raisons. 

* 

* • 

Vous n 'êtes pas sans savoir que des hommes d ' idées 
très différentes s 'occupent aujourd 'hui du sort de nos 
églises. Certains sont des croyants : ils a iment leurs 
églises parce que ce sont leurs ég l i ses ; d 'autres sont 
des philosophes : ils voient dans l 'église une source de 
spiri tualité et y cherchen t une force capable d 'a r racher 
l 'âme française au matérial isme où ils craignent de la 
voir s 'enl izer ; d 'au t res enfin sont des art is tes ou des 
archéologues : une vieille église est pour eux le com-
plément désirable d 'un site champêt re , une œuvre d 'a r t 
a t tachante . 

Notre Société s ' interdi t d'avoir une opinion collective 



sur les croyances religieuses et sur les sys tèmes phi-
losophiques; elle veut ignorer les dogmes et les mys-
tères qu 'abr i tent nos temples et personne cependant 
n'a pour ces temples un soin plus jaloux. Il n'y a là 
aucune contradict ion. Nul ne croit plus à Pallas Athéné 
et tout le monde admire le Pa r thénon ; Viollet- le-Duc, 
qui était tout le contraire d 'un dévot, est peut-être 
l 'apologiste le plus éloquent de nos ca thédra les ; le 
Gouvernement de la Républ ique ne reconnaî t aucun 
culte et il s 'honore en protégeant de nombreux édifices 
du culte et de nombreux objets du cul te ; il a inscrit 
votre cloche sur la liste des Monuments historiques. La 
loi de séparat ion e l le-même a posé en principe qu'il 
fallait sauvegarder tout ce qui, dans les églises, p résente 
un intérêt h is tor ique ou archéologique. Parei l lement , 
nous considérons les églises pour leurs mérites es thét i -
ques, parce qu'el les nous rappel lent un passé dont un 
peuple doit être fier, parce qu'el les contr ibuent à la 
physionomie de notre terre de France . Et nous vou-
drions, dans la mesure de nos forces, émouvoir sur les 
dangers que courent ces pauvres vieilles églises l 'opi-
nion, qui s'en désintéresse t rop. 

Le public est comme ce jeune homme riche dont 
parle Graindorge, qui ne comprenai t pas qu'on n'eût 
pas une vie luxueuse, « qua t re paires de gants par 
semaine et 500 francs par mois pour sa poche » ( l ) . 
Nous aussi, nous sommes des enfants gâtés : nous trou-
vons naturel d 'avoir un ensemble de monuments tel 
qu 'aucune au t re nation n'en eut j amais ; nous oublions 
t rop quelle place ils t iennent dans notre existence 
sociale et combien ils nous manquera ient s'ils venaient 
à d ispara î t re . 

i l ) Ta ine , Vie et opinions de M. Frédéric-Thomas Graindorge, La 

Mora le , § 1. ; 



La g randeur d 'un pays ne consiste pas uniquement 
dans le chiffre de son commerce, dans l 'activité de son 
industrie, dans la puissance de ses a rmes ; elle tient 
aussi au prest ige du nom et au rayonnement du génie 
que lui ont légués les ancêtres . Est-ce en France qu'il 
faut rappeler ce t te vér i té? Voyez une nation jeune, 
exubérante : les Etats-Unis . Ils sont forts , cer tes ; que 
leur faut- i l? Un héri tage d 'his toire et d 'ar t . Ses mil-
liardaires et ses Universités gue t ten t aussi avidement 
que les musées d 'Angle ter re ou d 'Al lemagne les objets 
anciens que nous laissons échappe r ; il était rat ionnel 
que le fameux chef de saint Martin allât dans la col-
lection d 'un Américain. 

Que ne donneraient pas les Eta ts -Unis pour possé-
der quelques-unes de ces églises, comme la vôtre, 
chargées d 'ans, imprégnées de souvenirs , et qui sont 
pour un peuple des t i tres de noblesse. 

Cette ravissante église de Brannens est de produc-
tion romane ; elle appar t ient au xie siècle ou au siècle 
suivant, comme beaucoup de ses voisines : Saint-Ma-
caire, Saint-Martin-de-Sescas, Mazerac, Saint -Louber t , 
Saint-Mart in-de-Monphélix, en t re Pondaura t et Puy-
barban, Puybarban, Coi mères, Roaillan, Savignac, 
Blaignac, Saint-Germain d 'Auras , Aillas, etc. Nous 
sommes fondés à conclure que cet te époque fut pour 
la région une ère de prospér i té . 

Cependant , sur le mur Sud de la nef, on aperçoit 
des fenêtres étroites et haut placées : e 'est une rémi-
niscence de la pér iode précédente , de ce siècle de fer, 
où même le respect des choses saintes n 'arrêta i t pas la 
violence et le br igandage. 

Le chevet se termine par une abside : l 'origine de ce 
plan nous conduit très haut dans le temps, jusque dans 
l 'antiquité classique, à laquelle les premiers archi tec-
tes chrét iens emprun tè ren t ce t racé. 



Ent re le chœur et la nef, l 'arc t r iomphal est cl une 
é t ro i tesse -extrême : cet é t r ang lemen t peut s 'expl iquer 
par des nécessi tés d ' équ i l ib re ; mais sans doute le cons-
t r u c t e u r aurai t reculé devant ce t te solution du p rob lème 
si l'œil ne s 'é tai t pas hab i tué , dans les basi l iques anté-
r ieures , à ces nets b rusquemen t te rminées par un mur , 
lu i -même percé d 'un arc t r iomphal de d imens ions 

rédui tes . . ( 

Les fenê t res de l 'abside sont , comme à Sa in t -Lou-

ber t et à Mazerac, encadrées par une moulure ronde 

in t e r rompue , par des bi l le t tes : on peut croire que c est 

un m o t i f de décorat ion barbare . 

Sur l 'un des chapi teaux de l 'arc t r iomphal f igure 

Jésus-Chris t bén i ssan t , dans une auréole : l 'auréole de 

l ' i conographie chré t i enne paraî t se ra t tacher a ce t te 

coutume, en honneur dès une hau te ant iqui té , qu. 

consis ta i t à pe indre ou sculp ter sur un boucher ou sur 

une plaque les images ,vénérées . 

En face de ce chapi teau, l ' ant re fait voir des mons t r e s 

é t ranges : l ' a r t i s te s 'est inspiré a p p a r e m m e n t d une 

de ces œuvres d ' a r t industr ie l que le c o m m e r c e appor-

tait de l 'Or ient . 
Les bases des colonnes dé r iven t de l 'art romain et, 

plus loin, de l 'ar t g rec . 

Votre église avait une nef unique l o r s q u éclata la 
„ u e r r e de Cent ans ; quand la batail le de Cast.l lon mit 
fin a cet te l u t t e épouvantab le , le pays étai t aux abois . 
Quelques années après , une e n q u ê t e judic ia i re cons ta -
tait que, non loin d'ici, Guibon, près de Da .gnac, et les 
paroisses c i rconvois ines n 'é ta ient plus qu 'un deser t 
inhabi tab le (1). Ces malheureuses généra t ions , broyees 
par des ca lami tés sans fin, ne pouvaient pas croire a 

(1) Arch ives d e l à G i ronde , H 177. 



leur bonheur . La confiance revint cependant , et alors 
ce fut une admirable explosion de vie. Cette paix 
n était pas comme la paix actuelle, où, chaque année, 
la dépopulat ion nous coûte plus que plusieurs batailles 
rangées ; au bout de peu de temps , les églises étaient 
devenues trop peti tes et , dans nombre de localités, il 
fallut, comme à Brannens, Savignac, Aillas, etc. , ajou-
ter une nef secondaire . C'est alors, vers 1500, que l'on 
éleva, sur le flanc Nord de votre église, le bas-côté 
qui subsiste toujours . 

Or, ce bas côté n 'est pas d 'une archi tecture quelcon-
q u e ; il est construi t dans le style gothique, le style 
français, comme on l 'appelait jadis. Les formules gothi-
ques, élaborées dans l ' I l e -de-France pendant la pre-
mière moitié du xiie siècle, se p ropagèren t avec rapi-
dité, en part ie à cause de leurs avantages, en part ie 
grâce à la suprématie dont jouissaient dans le monde 
l ' I le-de-France et Paris. Par i s . . . , les plus fermes espri ts 
se t rempaient à son Universi té; c 'était vraiment , en 
face de Rome, capitale de la foi, la capitale de la phi-
losophie et du savoir. 

Romans ou gothiques, dans le chevet ou dans le 
collatéral, les procédés de construct ion de votre église 
sont s incèrement , hautement avoués; nous n'avons pas 
sous les yeux une archi tecture savante, mais fausse, 
un mensonge de pierre, comme le sont trop souvent 
des édifices plus modernes. C'est que nos monuments 
anciens sont une œuvre du peuple , une œuvre de bon 
sens : autrefois, l 'architecte n 'étai t pas un Monsieur 
puisant dans des livres une science que d 'aut res appli-
qua ien t ; les puissants art istes qui ont conçu et réalisé 
les prodiges de l 'art gothique étaient des ouvriers . 
Nous avons r engagemen t conclu, en 1464, par Jean 
Lebas, l 'architecte du clocher de Saint-Michel de Bor-



deaux : Jean Lebas est, dans cet acte, qualifié maçon; 
il était appareil-leur, tailleur de pierre, et astreint à 
travailler de ses mains. 

Vous voyez, Messieurs, quel ensemble grandiose de 
traditions, d' idées et de faits évoque et résume cette 
humble église à demi cachée dans un bouquet d 'arbres . 
Pour qui veut regarder, c 'est , en raccourci, l 'histoire 
de la race et de la société françaises, l 'histoire de l 'une 
des meilleures portions de l 'humanité. 

Il est d 'autres motifs pour lesquels nous devons tenir 
à nos anciens monuments religieux. On ignore trop en 
France que nos églises du Moyen âge sont comparables 
aux œuvres les plus célèbres : moins parfaitement 
pures que les temples grecs, mais plus vivantes et plus 
variées, beaucoup plus importantes aussi, beaucoup 
plus savantes et beaucoup plus nombreuses, elles for-
ment une série unique, et nous serions des barbares si 
nous laissions ce trésor inestimable dépérir entre nos 
mains. 

De plus, elles représentent un effort prodigieux. Les 
pouvoirs publics n'avaient pas alors les budgets mons-
trueux des Etats contemporains. La donation la plus 
élevée que j 'aie notée au profit d 'une église girondine 
est un legs de 120.000 francs environ institué par le 
pape Clément V en faveur de la cathédrale Saint-André. 
Les générosités des fidèles ont, sou par sou, denier 
par denier, alimenté les chantiers. Et Dieu sait ce que 
ces gouffres dévoraient! 

Je parcourais naguère le dépar tement des Landes : 
dans les villages perdus au fond des pignadars, se dres-
sent des églises neuves dont les pierres viennent de 
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fort loiÍI : des Pyrénées, du Périgord, des Charentes . 
Le chemin de fer a supprimé les distances. Mais ima-
ginez notre région sans chemin de fer et presque sans 
chemins, la batellerie gênée par des barrages et par 
des péages, et vous vous rendrez compte de ce qu'il en 
dut coûter pour t ransporter à pied d 'œuvre, quelque-
fois de carrières très éloignées, les matériaux de cons-
tructions souvent massives, dont le coût, même avec 
notre outillage moderne, serait fort élevé. 

Voulez-vous que nous calculions ensemble, un ins-
tant, ce que valent, à ce point de vue, nos églises fran-
çaises? Dans son beau livre sur L'Art gothique (1), 
M. Gonse a écrit : « Au taux actuel de l 'argent, la cons-
truction de Notre-Dame [de Paris] représenterai t une 
somme d'environ 100 millions de francs. Ce chiffre. . . 
résulte d'un curieux travail que Viollet-le-Duc avait 
fait, à ce sujet , il y a une trentaine d 'années. Reims, 
Amiens et Chartres coûteraient bien davantage .» 

Ainsi, dans l 'ensemble de la for tune nationale, les 
seules cathédrales chiffrent pour des milliards. Or, les 
cathédrales ne sont pas les uniques œuvres que l'archi-
tecture religieuse du moyen âge nous ait léguées : les 
églis'es abbatiales rivalisaient avec elles de grandeur 
et de beauté; jusqu'au xvie siècle, l'église la plus vaste 
était celle de l 'abbaye de Cluny. On peut, de ce chef, 
doubler ou tripler la somme. Et ce n'est pas fout, il faut 
ajouter les innombrables églises des prieurés, des cha-
pitres et des paroisses; dans un rayon de quelques 
kilomètres autour de Brannens : La Béole, de lignes si 
amples, Casseuil, Caudrot, Gironde, Saint-Mart in-de-
Seseas et son portail somptueux, cette merveille qu'est 

(1) P. 166, 
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Saint-Macaire, Langon, Pondaura t el son égl ise go th i -
que en croix g r e c q u e , Saint-Martin-de-Monphélix, Blai-
gnac, Savignac, Aillas, Aubiac, Roaillan, Le Nizan, 
etc. Etendez le cercle à la France entière, réfléchissez 
à ce qu'il renfermera de chefs-d 'œuvre , à ce que nos 
aïeux ont dépensé là d 'a rgent , d 'énergie tenace, de 
gén ie . . . Et di tes-moi si ce ne serait pas folie de livrer 
un pareil capital , pa t iemment amassé par les siècles, 
au mauvais vouloir des uns, à l ' incurie ou au zèle 
inconsidéré des autres, aux convoitises de l 'é t ranger , à 
tous les hasards , à tous les périls. 

* . ; : 
* * 

Messieurs, il est grand temps que j 'en vienne à 
l 'héroïne de la fête, à la cloche en l 'honneur de qui 
nous sommes assemblés . Aussi bien, je n'ai guère cessé 
de m'occuper d'elle : elle fait par t ie de ce glorieux 
patrimoiiie dont je vous ai ent re tenus . C'est l 'une des 
précieuses rel iques de l 'archéologie girondine. 

M. Piganeau a recueilli la liste des cloches du dépar-
tement antér ieures à la Révolution : celle de Brannens 
y figure à un rang honorable . Bien peu sont ses aînées. 
Deux ou trois sont expressément datées du xve siècle : 
une cloche de Quinsac est de 1487 ; celle de Villeneuve, 
près Blaye, de 1491. Il faut ajouter qu'un petit nombre 
d 'au t res cloches, qui n 'ont pas de millésime, peuvent 
ê t re a t t r ibuées à une période plus reculée, à cause de 
la forme des lettres qui composent leurs inscript ions. 
Sur la cloche de Quinsac et celle de Villeneuve, aussi 
bien que sur la cloche de Brannens, les caractères sont 
des mi ni seules en gothique ca r rée ; avant d 'employer 
ce genre de lettres, on se servait de majuscules rondes 
et quelques cloches girondines por tent des inscript ions 
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ainsi faites : la cloche du beffroi de Libourne, sur 
laquelle est une légende connue par ail leurs : 

MENTEM SANTAM, SPONTANEAM, HONOREM D E O ; 

une cloche à l 'hôpital de la même vi l le ; une cloche à 
Trazits , près de Gajac; une à Aubiac, en Bazadais. 
Cette dernière ment ionne Jouine de Lamothe, qui est 
citée dans un document de 1475 (1). 

Par mi ces vénérables cloches, il en est une qui a des 
affinités particulières avec la nôtre, qui est véri table-
ment sa sœur : elle est à Génerac et a été fondue en 
1519. Le dessin des anses, qui est t rès spécial, décèle 
une origine commune. 

Je ne m'at tarderai pas à développer longuement les 
considérat ions qui.doivent nous a t tacher à nos cloches. 
D'autres ont dit cela bien des fois, avec infiniment plus 
de talent . 

La cloche est plus qu'un i n s t rumen t ; c 'est une com-
pagne aux heures solennelles, une amie qui nous suit 
à t ravers l 'existence. Le son des cloches produit »in-
cer taines natures par t icul ièrement sensibles une im-
pression qui est autre chose qu 'un phénomène physi-
que et un ébranlement nerveux : cette musique fami-
lière éveille en nous des accords et des harmonies 
indicibles; ce sont les sonneries des fêtes et des deuils 
passés qui vibient dans les profondeurs de notre â m e ; 
c 'est la mélodie des chers et lo inta ins souvenirs ; c 'est 
l 'écho de toutes les allégresses et de toutes les tris-
tesses qui ont, tour à tour , chanté et pleuré dans notre 
cœur. 

Cette voix de bronze, Messieurs, a salué votre entrée 

(I) Archives historiques de la Gironde, t. XVIII, p. 519. 
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dans la vie, votre adolescence, votre âge d ' h o m m e et 
la fondat ion de votre foyer ; elle a accompagné de t i n -
t emen t s parei ls à des sanglo ts les funérai l les de vos 

pauvres mor t s . 
Depuis qua t r e cen ts ans, elle di t in fa t igab lement au 

pays d ' a len tour tous les événemen t s qui ont agité vos 

pères et vous -mêmes . Si elle pouvait écr i re ses mémoi -

res , ils se ra ien t touchan t s comme une idylle et f lam-

boyants c o m m e une épopée . Tan tô t ses volées ont 

convoqué le peuple pour les Te Deum de plus de vic-

toires qu ' aucune nat ion n'en a r empor t é et t an tô t 

elles l 'ont g lacé d'effroi par l ' annonce d ' invas ions et de 

ca tas t rophes . 

Les sonor i tés de ses premières années s ' épanda ien t 

joyeuses sur les champs de nouveau défr ichés : c 'é ta i t , 

après les af f res de la gue r r e con t re l 'Anglais , le b o n -

heur de rena î t re au travail et à l 'espoir . Puis , v inrent 

les gue r re s re l igieuses et les guer res civiles : en 1593, 

lorsque Fabas se je ta de Gastets sur Le Rivet , et bien 

d ' au t res fois encore , la cloche de Brannens eut à j e te r 

l ' a larme. 
* 

* • 

D i e u veuil le q u e j a m a i s p l u s son tocsin nes igna le l ' ap -

proche de l ' ennemi ! Dieu veuille que son glas f u n è b r e 

re ten t i s se aussi r a rement que le pe rme t t en t les lois de 

la na tu re ! Puisse son cari l lon répéter souvent que le 

vieux sang gaulois est tou jours chaud et qu'il est né à 

la pa t r ie d 'a le r tes pet i t s Gascons, de solides pet i t s 

França is 1 

Mais ,quoi qu'i l advienne et quel les que puissent ê t re 

vos idées en mat ière de rel igion, nous vous ad ju rons 

de veiller sur votre vieille cloche et sur votre vieille 

église. Dans la sphère où s 'exerce votre act ion, conser -
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vez à Ja France de l 'avenir ces r ichesses ar t is t iques dont 
la France de jadis nous a confié le dépôt et qui sont 
l 'une des pures gloires du pays. Et si la tentation vous 
venait, un jour, de les anéantir , rappelez-vous Lien que 
rien ne les remplacerai t et que leur destruct ion serait 
une perte irrépiirable à jamais . 

3 2 . 7 7 4 . - B o r d e a u x , Imprimerie CADORET, 1 7 , rue Poquelin-Molière" 
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